
  
    
      
    
  


  


  Avertissement au Lecteur


  


  


  Jean-Baptiste Ravier, l’auteur de ce texte, n’était pas écrivain mais ébéniste, aussi avons-nous pris le parti de respecter la forme de son témoignage avec toutes ses imperfections qui ne sont rien au regard de son enthousiasme.


  Il est nécessaire, pour faciliter la lecture de cet ouvrage, de préciser quelques notions implicites pour l’auteur et qui étaient les bases de l’enseignement de Maître Philippe.


  La maladie était conçue comme résultat d’une action ayant entraîné la dysharmonie soit dans cette vie, soit dans une vie précé-dente, car il considérait l’âme comme immortelle, se purifiant par la souffrance à travers de multiples existences jusqu’à sa parfaite rédemption. La dysharmonie nous est presque une seconde nature, c’est le mal. La racine de ce mal, c’est l’orgueil, celui de se croire séparé de son créateur, de l’univers et de notre prochain. D’ailleurs, le seul paiement pour la guérison qui était demandé, c’était d’aimer son prochain ou en tout cas cesser de vouloir lui nuire, de médire et de lui pardonner sa faute contre nous.


  Le traitement de Monsieur Philippe était donc essentiellement spirituel. Nous sommes loin de l’action d’un magnétiseur. En effet, il n’avait nul besoin de préparer le sujet par les techniques de l’hypnose. Il commandait directement à l’esprit, à la vie même de ce dernier pour accomplir tous ces prodiges tout en prenant garde d’avertir : « Je ne suis rien et ne puis rien par moi-même. »


  Ces étranges mises en scène dans les Séances du 35, rue Tête d’Or à Lyon n’ont de sens que si l’on admet que l’esprit ne connaît pas les limites du temps et de l’espace et qu’en agissant localement on agit aussi globalement et pas uniquement pour un temps donné mais pour tous les temps.


  Collection « Autour de Maître Philippe »


  Claude Laurent, Mes Souvenirs  Guérisons et Enseignement de Maître Philippe, 2003


  Sédir, La vie inconnue de Jésus-Christ selon l’Enseignement de Maître Philippe. Première partie : Philippe Collin, Sédir, par et pour le Christ, 2003


  Auguste Jacquot, Auguste Philippe, Les Réponses de Maître Philippe suivies des enseignements recueillis par son frère Auguste, 2004


  Phaneg, L’Esprit qui peut tout  L’action de l’esprit sur la matière selon l’Évangile et Maître Philippe de Lyon, 2004


  Philippe Collin, Monsieur Philippe de Lyon  Album Souvenir [1905-2005], 2005


  Les Carnets de Victoire Philippe, 2006


  Philippe Collin, Vie et Enseignement de Jean Chapas, 2006


  Marie Emmanuel Lalande, Lumière Blanche, 2010


  Christiane Jouffroy Grandjean, L’héritage spirituel de Jean Chapas, disciple de maître Philippe de Lyon, 2011


  Jules-Antoine Ravier, Lueurs Spirituelles  Notes de Mystiques pratique, par un disciple de Maître Philippe de Lyon, T. I et II, 2015


  *


  DVD Maître Philippe de Lyon, le chien du Berger, un film de Bernard Bonnamour. Durée 1 h 50, 2007


  


  Chez le même éditeur


  Docteur Fernand Rozier (élève de Papus), Cours de Haute-Magie  L’exploration du monde invisible. Introduction de Serge Caillet, 2001. Cet excellent livre décrit les différents mondes de l’au-delà et leurs habitants.


  Jean-Baptiste Ravier


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  Confirmation de l’Évangile
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  Les guérisons de Monsieur Philippe par Philippe Collin


  


  


  Les patients de Monsieur Philippe


  


  Monsieur Philippe n’a jamais refusé son aide à qui venait la lui demander. Ces affligés étaient de toutes conditions sociales, de l’ouvrier au prince ; de toutes conditions de fortune, du pauvre sans le sou au grand capitaine d’industrie ; de toutes conditions morales et religieuses, de l’assassin à la sainte ; de tous âges, du petit enfant à la grand-mère en fin de vie.


  On trouvera de multiples témoignages de ces rencontres dans les documents historiques déjà édités1.


  Certaines personnes, déroutées par les manifestations du surnaturel ou alors sceptiques, hésiteront à croire, mais de nombreux médecins dignes de foi2, des rapports de police3 (dont les Préfets et Ministres de l’époque ont eu connaissance), des comptes rendus de tribunaux4 décrivent et certifient la véracité de ce qui a été réalisé par Monsieur Philippe au 35 de la rue Tête d’Or à Lyon.


  Ce dernier ne cherchait pas à éblouir, à émerveiller comme le ferait un illusionniste ou un magicien pour distraire, tirer profit ou susciter l’admiration. Il avait pour intention, pour exigence, à la fois de soulager les souffrances, de consoler tous ceux qui s’adressaient à lui (et même les autres), mais aussi de manifester, par l’exemple, la réalité de ce qu’a fait et dit le Christ et ce, presque 2000 ans après Lui.


  Mais pour revenir au sujet qui nous préoccupe, qui étaient exactement ces affligés ? N’étaient-ils pas tout simplement suggestionables, faibles nerveusement et prêts à tout entendre, tout accepter psychologiquement et physiquement ? En quelques mots, n’étaient-ils pas dans les meilleures dispositions pour être influencés et manipulés ?


  Pour la plupart, ils étaient venus sur la foi de ce qu’ils avaient entendu dire dans leur famille, chez leurs voisins ou amis parce que Maître Philippe était leur dernier recours puisqu’ils venaient chercher ce qu’ils n’avaient pas trouvé ailleurs : le soulagement de leurs souffrances.


  Monsieur Philippe tenait beaucoup à faire constater par des médecins attitrés la réalité du mal, les circonstances de telle ou telle blessure, la profondeur de la maladie, l’aspect physique, les conséquences à venir pour le malade. Outre le diagnostic, il demandait à ces médecins s’il n’y avait pas moyen, par la médecine officielle de l’époque, de guérir ou de soulager. Ce n’est qu’après qu’il se proposait d’intervenir et d’apporter l’impossible guérison.


  Il est à souligner qu’il connaissait déjà, et avec une grande précision, quel était le mal de la personne. Souvent il diagnostiquait de façon plus précise et plus détaillée que les médecins de son temps qui n’avaient pas les moyens techniques d’aujourd’hui. Parfois même il corrigeait leurs erreurs sans jamais se tromper.


  Pour répondre à la question de la suggestion, autosuggestion ou manipulation, il est nécessaire, pour plus de clarté, de distin-guer parmi les maladies que traitait Monsieur Philippe cellesqui avaient une cause physique de celles qui avaient une cause psychologique.


  En ce qui concerne les guérisons de maladies physiques patentes, les témoignages officiels sont là pour attester de leur réalité : un bras qui repousse, une malformation des os qui se corrige instantanément, une maladie de naissance qui disparaît.


  On pourrait douter de la réalité de ces guérisons et les réduire à une escroquerie faisant intervenir témoins et rapporteurs complices. Cependant, arrêtons-nous un instant sur les médecins (hommes de science de la science des hommes) qui étaient auprès de Monsieur Philippe.


  


  


  Des médecins autour de Monsieur Philippe


  


  Ce dernier n’avait nul besoin de caution ou de la reconnaissance des médecins, bien que certains puissent suspecter une quelconque revanche inconsciente suite à son éviction du milieu médical par l’hôpital lyonnais où il faisait ses études en vue de devenir médecin lui-même5. Pour lui, le fait de s’entourer de médecins était à la fois une manifestation de respect envers l’élan de cœur d’hommes qui faisaient de leur mieux pour aider leurs semblables, mais aussi une garantie de transparence quant à ses pratiques (n’oublions pas qu’il avait été plusieurs fois attaqué et traîné devant les tribunaux pour exercice illégal de la médecine6 par des personnes jalouses de l’admiration que lui portaient les patients qu’il avait guéris).


  Ce sont ces médecins eux-mêmes qui, face à leur impuissance et leurs limites, ont reconnu en lui, avec humilité, le Médecin des corps et des âmes. En sa présence, ils avaient à la fois la joie de voir des malades pour lesquels ils ne pouvaient plus rien enfin recouvrer la santé, mais aussi l’espoir d’en apprendre un peu plus sur les origines des maux et les moyens d’en venir à bout.


  Observons un médecin confronté à la souffrance et au déses-poir d’un patient ou d’une famille, et qui en dépit de sa science et de sa bonne volonté se retrouve impuissant face à la maladie. Ne souffrira-t-il pas lui-même, ne partagera-t-il pas le destin difficile et inexorable de son malade ? Puis il apprend, il découvre, parce qu’il possède suffisamment d’humilité et que l’orgueil a faibli en lui, que quelqu’un non reconnu par la science officielle, celle des hommes et des mandarins, lui, peut tout.


  Ce médecin reconnaîtra en lui un bienfaiteur, une porte ouverte sur l’Absolu, quelqu’un qu’il faut approcher, quelqu’un à qui l’on adressera les cas désespérés.


  Quelle consolation pour cet homme de voir des malheureux soulagés et des malheurs disparaître ! Quel bonheur que d’être présent aux Séances de Monsieur Philippe et d’assister aux miracles que l’on n’aurait même pas osé imaginer possibles. À ce moment-là, le médecin devient « un tout petit enfant », un élève du Véritable Médecin.


  Il faut lire tous les témoignages et se mettre un instant à la place de ces hommes qui ont vécu ces événements pour tenter d’approcher une petite partie de ce mystère.


  


  


  Une science hors du temps


  


  Mais revenons aux malades eux-mêmes. On a pu supposer que certains parmi les malades guéris par Monsieur Philippe présentaient uniquement des symptômes sans cause organique, ce que la psychanalyse naissante appelait l’hystérie dont le fondement était l’auto-suggestion. Ainsi Monsieur Philippe aurait lui-même, par suggestion, guéri des maladies qui n’en étaient pas.


  La science matérialiste débutante a tenté d’écarter l’hypothèse d’une intervention divine dans les guérisons miraculeuses au profit d’une explication faisant intervenir la raison, et la dernière hypothèse en date était celle de la suggestion.


  Depuis un peu plus d’un siècle, le modèle en vigueur, celui prôné par les différentes sciences nous fournit des explications à la maladie en faisant intervenir la physiologie, la psychologieet la sociologie excluant ainsi toutes les autres possibilités comme celles de la possession en Afrique (le Vaudou par exemple), l’acupuncture en Chine et bien d’autres qui ne dépendent pas du modèle dominant occidental.


  De toute évidence, ce qui nous est nécessaire pour admettre ce qui s’est produit aux Séances de Monsieur Philippe, c’est de lâcher l’explication rationnelle de ce monde et ses notions de temps et d’espace, envisager la possibilité d’incarnations successives et la relation de l’homme avec le divin.


  Si l’on veut comprendre les paroles et les actes de Monsieur Philippe et des siens, il faut les mettre en perspective avec les Évangiles ce qui leur donnera un sens. Lors des Séances, il ne s’agissait pas seulement de guérisons physiques mais d’abord de guérison de l’esprit. Le mal en chacun avait une racine historique, et la guérison était une réelle rémission, l’esprit s’en trouvait « nettoyé », purifié pour les générations à venir. Les fautes passées étaient remises et pour peu que de nouvelles fautes (ou des rechutes) ne soient pas commises, ces patients se retrouvaient dès lors un peu plus en avant sur le chemin menant vers Dieu.


  


  


  Des patients chanceux ?


  


  Certains diront : « Mais alors pourquoi ceux-là ont-ils bénéficié de l’action de grâce, du passage de la main du Bienfaiteur sur leur esprit et non tous en ce temps-là ? » La réponse est double. Tout d’abord, on ne connaît pas les desseins de Dieu et à ce titre on n’a pas à les juger.


  En deuxième lieu pourquoi ceux-là ? Tout simplement parce qu’ils l’ont demandé ! Ils se sont adressés au Bienfaiteur, ils sont venus à Lui, comme d’autres en leurs temps se sont adressés à Jésus alors que certains ne le faisaient pas (même s’Il passait devant eux)7 ! Du simple fait de leur demande « innocente », ils étaient prêts à recevoir. Parce que demandant, ils s’ouvraient à Dieu, et Lui faisait le reste… Ils reconnaissaient qu’il n’y avait plus que l’action de Dieu pour leur venir en aide. L’humilité s’était suffisamment développée en eux  avec la reconnaissance de leur impuissance  pour qu’ils puissent recevoir.


  Certains diront encore : « Mais nous aussi nous souffrons, nous aussi nous nous tournons vers le Ciel, et celui-ci ne nous entend pas ! » (avec la conclusion qui suit en général : « Donc il n’existe pas, sinon il nous sauverait ! ») Le Ciel attend des hommes qu’ils cherchent d’abord par eux-mêmes, qu’ils envisagent toutes les solutions humaines, et surtout qu’ils souhaitent réellement guérir ! Pas simplement de leurs symptômes, mais du mal réel, la racine à l’origine de la maladie. Relisons les Évangiles et on retrouvera tout cela.


  Ces êtres qui se sont tournés vers Monsieur Philippe avaient constaté concrètement, qu’à d’autres avant eux, rien n’avait été refusé, pour peu qu’ils aient été sincères et que leur demande ait été faite avec suffisamment d’abnégation. Ce sont ces témoi-gnages et le fait d’y avoir accordé foi qui leur ont permis de venir à Monsieur Philippe.


  


  


  Abolition du temps et de l’espace


  


  Mais alors, ce ne sont que quelques-uns, dans une époque limitée, qui ont bénéficié de cette rencontre ?


  Non. Parce qu’agissant sur ces personnes, le même maldont d’autres étaient aussi atteints était combattu. Parce qu’un certain chemin était de nouveau accessible pour d’autres à traversl’espace et le temps. Parce que de nouvelles graines étaient semées. La porte ainsi ouverte par ceux qui se sont adressés à Monsieur Philippe est une porte qui a été ouverte pour tous. Les prières, les efforts et les actes de ces patients ont été bénéfiques pour tous ceux qui viennent. En quelque sorte, ils ont travaillé pour nous.


  Non seulement, ils ont fait une partie du travail à notre place (certains ont même endossé le mal pour nous parce que nous ne l’aurions pas fait), mais, parce que leurs fautes leur ont été remi-ses, ils sont peut-être aujourd’hui revenus parmi nous, purifiés, et nous aident à progresser par leur bienveillance et leur « intime conviction », leur foi inébranlable et chaleureuse.


  Ils témoignent par leur présence, leurs efforts et leurs actes, de la réalité de Dieu et du message qu’Il souhaite nous faire passer. Ils rayonnent autour d’eux afin que tous nous agissions un peu plus chaque jour dans le sens du Bien. Parce qu’un peu de la Lumière leur a été montrée, ils nous en indiquent le chemin chaque jour. Le soulagement qu’ils ont obtenu n’était pas qu’une réponse à leur souffrance, mais aussi la perception de la descente de la Lumière divine en eux.


  Bien d’autres choses pourraient encore être dites, mais le lecteur intéressé saura consulter l’ensemble des témoignages directs édités ou lire les textes disponibles sur la vie de Monsieur Philippe8. Ainsi, en les mettant en parallèle avec les Évangiles, il sentira tout ce qui a été évoqué ici et comprendra que le message s’adresse à tous, mais aussi à chacun… Pour peu que l’on ose frapper à la porte, avec humilité et oubli de soi.


  


  


  L’Enseignement


  


  L’étendue et la variété des guérisons obtenues sont immenses. Seule une infime partie a été relatée dans des ouvrages. Par ailleurs, la plupart de ces guérisons fournissent un enseignement. On est parfois tellement stupéfait par le miracle que l’on a tendance à oublier le dialogue ou le commentaire qui l’a soit précédé soit accompagné.


  Car pendant les Séances, Monsieur Philippe ponctuait les phénomènes surnaturels d’indications les plus précises sur la nature occulte des sons et des couleurs, des végétaux, de la lumière, des cycles, du magnétisme ; à cela s’ajoutaient des prophéties sur le devenir de cette humanité, des indications chimiques et alchimiques,etc.


  La lecture des cahiers, écrits par différents assistants et en partie publiés, coupe littéralement le souffle de la personne la mieux préparée ou la plus avertie et laisse ainsi entrevoir la vérité qui l’habitait. Aussi, on se rend vite compte, lorsqu’on lit ne fut-ce qu’une journée de la vie de Monsieur Philippe, que l’on dépasse largement les bornes du possible et de l’impossible, et l’on peut aligner ainsi, presque sans fin, des événements incroyables qui cependant tissaient son quotidien et celui decertains de ses proches qui furent ses disciples.


  


  *


  


  Jean-Baptiste Ravier, l’un de ces disciples, nous a laissé ses cahiers. Leur particularité nouvelle est de montrer que Monsieur Philippe pouvait se servir de cette force incroyable, absolument inconnue sur la terre, que le Christ employa pour effectuer plu-sieurs de ses miracles. Il l’appelait le « 4e pôle du magnétisme » et la définissait ainsi : « Ce n’est pas un courant, mais plutôt une Lumière, il représente l’union du “Aimez-vous les uns les autres” », et il ajoutait : « Aucun initié ne la connaît. J’ai fait usage de cette force pour la première fois à l’âge de 7 ans. J’étais dans les champs à garder les vaches et sur un manchon, à quelque distance, deux hommes sont arrivés qui avaient l’habitude de mal se conduire. À l’appel de cette force, ils ont été instantanément dépouillés de leurs vêtements. »


  L’on voit ainsi, tout au long des notes de Jean-Baptiste Ravier, Monsieur Philippe montrant par des expériences insolites dans lesquelles plusieurs femmes et hommes sont en action bien malgré eux qu’il s’agit du seul commandement de l’Esprit et non pas d’une banale suggestion hypnotique ou de magnétisme.


  Le témoignage de Jean-Baptiste Ravier tend à montrer que Maître Philippe, dans ses paroles et dans ses actes, confirmece qu’enseigne l’Évangile. Nous y trouvons des guérisons miraculeuses en grand nombre, avec preuves à l’appui, ainsique des expériences faites dans le but de « convaincre les plus endurcis ».


  Comme il le dit lui-même : « Ces notes ont été écrites séance tenante, sans commentaires, par son serviteur, telles que son faible esprit a pu les saisir et les comprendre de la bouche même du Maître et Envoyé de Dieu “Philippe”. Le mot à mot de ces comptes rendus donne un sens ; mais entre les lignes, selonl’avancement du disciple, d’autres sens se dévoilent, les plus essentiels et les plus vivants. »


  


  Confirmation de l’Évangile par les actes et les paroles de Maître Philippe


  


  


  Le début de notre histoire se situe dans une cour où des menuisiers s’affairent à préparer un cercueil. Un petit cercueil. Pour un enfant. J’étais l’un de ces menuisiers. Deux médecins sortent du petit immeuble par la porte principale et sont encore en pleine discussion.


   On n’a vraiment rien pu faire pour le sauver, cet enfant9 ! La science est encore bien faible !


   De toute façon, même prévenus plus tôt, nous n’aurions pas pu le sauver. Je crois avoir diagnostiqué une méningite fulgurante. Et vous, cher confrère ?


   Vous avez sans doute raison.


  Puis insouciants : « Pas vraiment mauvaise cette petite eau-de-vie que nous a servie le père Chapas ! »


  


  Ils s’éloignèrent dans la cour et continuèrent à pavoiser sans plus penser à l’enfant ni à la douleur des parents.


  Je secouai la tête en les regardant partir. Les deux docteurs passèrent le porche quand aussitôt deux jeunes hommes les croisèrent, comme pressés.


   Il est mort il y a déjà quelques heures. J’ai mis du temps à te trouver ! Il y a eu un coma avant, a dit le docteur… Tu sais ce que c’est, toi, un coma ?


   Ce n’est rien, ce n’est rien. Pressons-nous.


  Ils s’arrêtent devant la porte et frappent. On ouvre. Un homme, d’une quarantaine d’années, les fait entrer. Manifestement, ils se connaissent.


   Monsieur Claude (poignées de mains) m’a appris la nouvelle. Nous sommes venus vous présenter nos condoléances, à vous et à Madame Chapas.


   Oh, comme tu es bien gentil, Nizier.


  Nizier Philippe salua Madame Chapas qui ne dit rien.


   Viens, mon garçon, il est allongé sur son lit.


  Ils montent l’escalier. La mère qui les suitles dépasse dans le long couloir et leur ouvre la porte.


  Nizier Philippe entre dans la pièce, se signe, fait asseoir tout le monde, cherche autour de lui Madame Chapas et lui demande :


   « Me donnes-tu ton fils maintenant ? »


  Elle lui répond : « Oui » sans bien comprendre ce qui arrive ; alors Nizier Philippe s’approche du lit, se concentre, debout, puis lance : « Jean, je te rends ton âme ! »


  Et l’invraisemblable se produit. Le défunt, blanc, reprend à mesure sa couleur de vivant, voit Nizier Philippe et lui sourit.


  Émotion et joie dans l’assistance.


  J’ai assisté à la scène. De ce jour mémorable, je n’ai plus jamais quitté le Maître Philippe. À l’époque, Monsieur Philippe habitait boulevard du Nord à Lyon et c’est là qu’il recevait des malades. Plus tard il vint habiter au 35 de la rue Tête d’Or et c’est dans ce lieu qu’il opéra ses plus merveilleuses cures.


  Puis un jour, j’ai demandé au Maître de prendre des notes de ce que je voyais et de ce que j’entendais dans ses séances. Il accepta. Et en 1904, alors qu’il se trouvait en compagnie de nombreux amis qui déploraient l’annonce de son prochain départ, il se tourna vers moi et avec un sourire aux lèvres il leur dit : « Mais je ne vous laisse pas seul, regardez, je suis en train de faire imprimer mes Évangiles ! »


  


  *


  Jeudi 13décembre 1894


  


  On doit toujours prier. Le Ciel nous dit de demander et a promis que nous recevrions notre pain de chaque jour si ce que nous demandons est utile ; si la demande part du cœur elle sera exaucée. Mais il est difficile de bien prier, c’est pourquoi nous ne sommes pas exaucés.


  


  Dans le monde, on fait quelquefois des vœux en promettant telle ou telle chose, mais on ne tient jamais parole ou on ne devance jamais sa promesse. C’est simplement un manque de confiance.


  


  Il ne faut jamais se raidir contre le Bien. Si vous voulez aller vers la Lumière, vers Celui qui vous a envoyé sur la terre, il faut subir avec calme et résignation toutes les adversités, ennuis, tourments qu’Il envoie.


  


  Il faut apprendre à prier à son enfant, car devenu vieillard il se rappellera peu et seulement la prière qu’il aura apprise à l’âge de deux ou trois ans. La prière apprise à un petit enfant sera comptée à ses parents et même à ses ancêtres.


  


  L’unique chemin pour aller au but, c’est d’aimer son prochain comme soi-même ; si on ne peut le faire, c’est qu’on n’a pas encore assez travaillé.


  


  Utilisez vos forces et ne soyez pas paresseux, autrement les forces que Dieu vous a données vous seront ôtées. Si vous reculez, il sera doublement difficile d’avancer et tous vos efforts, pendant longtemps, resteront stériles.


  


  Si Dieu vous envoie la Lumière, ne la refusez pas et ne jugez pas celui qui vous l’apporte ; ne cherchez pas, par amour-propre, à plaire à vos voisins plutôt qu’à Dieu.


  Quand Dieu créa le monde, Il créa aussi des esprits infernaux. Il les créa sciemment en connaissance de cause.


  


  Le Bien est en antagonisme avec le Mal et continuera ainsi jusqu’à la fin des siècles, ou plutôt c’est le Mal qui est en antagonisme avec le Bien. Il faut toujours et sans cesse lutter, étouffer le Mal, avoir le courage de l’extirper. Notre Seigneur est venu nous montrer le chemin, comment il faut se conduire. Il faut se soumettre aux persécutions, aux lois de Dieu avec calme et résignation ; par là Jésus a donné une terrible leçon à l’âme. Il est venu dans un terrain rempli de ronces et d’épines planter le Bien. Cette belle plante n’a pas été comprise et a été bafouée. Il est venu apporter la Lumière à l’âme et remplir la lampe d’huile.


  


  


  Vendredi 21décembre 1894


  


  La parole a toujours existé, de tout temps, bien avant la création. La terre est un grain de poussière dans l’immensité, grain de poussière venant du soleil et de la lune. Du soleil viennent les métaux : l’or, l’argent, de la lune viennent les métalloïdes. La portion de lune qui s’est rapprochée de la terre a formé le premier empire chinois. Ici l’eau régnait, la Méditerranée couvrait tout.


  


  


  Mercredi 26décembre 1894


  


  Vous avez tous lu dans l’Évangile que le temps de la moisson viendra. Eh bien ce temps est plus près que vous ne le pensez : car je connais un Fermier Général qui cherche des ouvriers pour faire la moisson.




  


  NOTES
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